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LA PROPOSITION HOOVER 

NOTRE REPONSE 
serait accueillie 
favorablement 

AUX ETATS-UNIS 
M. Mellon, secrétaire d'Etat 
américain a quitté d'urgence 

Londres pour Paris 

Nous avons parle a plusieurs reprises 
ds la proposition du Président Hoover, 
faite aux puissances, de suspendre les 
dettes de guerre. La réponse de la 
France a cette proposition vient d'être 
envoyée en Amérique. 

Certaines réserves y sont formulées, 
mais on croit que les Etats-Unis pren­
dront en considération, de façon géné­
rale, le point de vue de notre pays. 

M 'MELLON* iw.-v.pn.» 

UN HABITANT 
de Bavay (Nord), 
qu'on croyait tué 
à la guerre, serait 

revenu au pays 

Après avoir revu « sa veuve » 
qui a fondé un autre foyer, 

le revenant est reparti... 

Un fait qui permet d'accorder un 
grand crédit a la possibilité d'un arran­
gement vient de se produire : on-an­
nonce, en efet. de Washington que, pour 
pouvoir donner effet- A sa proposition le 
1er Juillet, le président Hoover a prescrit 
à M. H S , secrétaire d'Etat au Trésor 
américain, de quitter Londres Imniedia-
(eroaut pour Palis, on, : Jtvtrnt le « "" 
a«I du Commerce », 
saaariealn s'entretiendra avec de baaté 
fonctionnaires français et avec uarepré-
•u'ntknts- d'autres poirvememont inter­
alliés qui pourraient' se trouver égale­
ment dans la capitale française. 

On pense que la visite de M. Mellon à 
Paris pourrait également donner lieu a 
d'importants entretiens entre le secré­
taire de la Trésorerie et les dirigeants 
clj la Banque de France. 

LE DEPART DE LONDRES 
DU SECRÉTAIRE D'ÉTAT AMÉRICAIN 

M. Mellon, secrétaire d'Etat a la'Tré­
sorerie américaine, est parti Jeudi ma­
tin, à 11 heures, pour Parts. Il était ac­
compagné de sa fille et de son gendre. 
Ml et Mme David Bruce. 

L'ambassadeur de 'France et lord 
Derby étaient venus le saluer sur le quai 
de la gare.-ainsi que plusieurs hautes 
personnalités du Foreign Office et de la 
Trésorerie. On a remarqué qu'avant de 
monter dans son compartiment, M. Mel­
lon a eu une longue conversation avec 
M. de Fleurlau. 

L'homme d'Etat américain s'est en­
suite entretenu dans son compartiment 
avec son fils, étudiant à Cambridge, qui 
était venu l'accompagner à la gare de 
Victoria. 
L'EXAMEN DES RESERVES 

, , • FRANÇAISES A WASHINGTON 

On peut considérer que le gouverne­
ment américain voit dans la réponse 
française une acceptation des proposl 
•ions Hoover dans se» lignes générales, 
tés réserves faites par la France quant 
•\ l'annuité Inconditionnelle, vont rat 
• <iir un examen attentif 

Il est possible que les Etats-Unis las­
sent des contre-propositions, mais ce qui 
est Important, c'est gué l'Administra 
tion qui avait paru tout d'abord ne voi> 
loir envisager qu'une acceptation absolue 
par toutes les puissances de son plan, 
ne considère pas aujourd'hui les réser­
ves françaises comme constituant une 
déviation Inacceptable de son projet pri­
mitif. 

A l'Issue des conversations qui ont en 
uen à la Maison Blanche, à la réception 
de la réponse française, M. Stlmson s'est 
déclaré optimiste. II a ajouté qu'il était 
convaincu que U question serait résolue, 
même si elle devait demander dn temps 
et de la patience. 

Rapprochement 
franco-allemand ? 

On télégraphie de Berlin : 
L'Allemagne entière a, en ce moment, 

La commune de Bavay et même toute 
la région est actuellement soulevée d'émo­
tion par - un événement véritablement 
extraordinaire et dont le caractère tou­
che a l in vraisemblance. Néanmoins, des 
faits précis, des coïncidences troublantes 
permettent d'étayer assez fortement la 
véracité de la chose. 

UNE SENSATIONNELLE HISTOIRE 
En quelques mots, voici la sensatlon-

nelle histoire : 
Un habitant de Bavay, signalé comme 

diparu a la guerre en 1914, dont le nom 
figure sur le monument aux morts de 
la commune avec ceux de ses conci­
toyens tombés au champ d'honneur, 
dont la femme est pensionnée comme 
veuve de guerre, dont les enfants sont 
pupilles de la- nation, aurait reparu au 
pays natal, puis sralt réparti. 

La rumeur publique s'est emparée, 
comme bien l'on pense de cet événement 
singulier. On a brodé autour de l'affaire 
on a quelque peu exagéré. Le principal 
intéressé étant, pour le moment, A nou­
veau Introuvable, on n'a pas pu faire sur 
la chose l'entière lumière. 

Nous allons rapporter d'une façon 
toute objective les faits. Il faut d'ail­
leurs convenir que cette romanesque 
aventure a bien les apparences de la 
vérité. 
. . EN 1914... 

Près de la Porte de Valenciennes, a 
Bavay, au quartier du Warcher. vivait 
avant la guerre, la famille Allard, com­
posée du père, Alfred Allant dit < Ta-
touille », exerçant la profession de ter­
rassier : de la mère et de deux enfants : 
une fille, Lydie, âgée actuellement de 32 
ans et d'un garçon, Alfred, qui va au­
jourd'hui sur sa 20e année. 

Lorsque le 1er août. 1914. ie tocsin 
sonna au village annonçant <a mobilisa­
tion générale, Alfred Allard, alors âgé de 
33 ans, embrassa sa femme et ses gosses, 
prit son paquet et alla rejoindre son re-
g*m«m, le Mo R. L. à â w w a Peu 

Phomme d'Etat *P»»es H partait tejrs la front, • 
La région de Bavay fnt bientôt enva­

hie et la famille restée on territoire oc­
cupé, se trouva'dès-le début des hostili­
tés privée de toute nouvelle de l'époux et 
du père, qui se battait là-bas, on ne sa­
vait où. 

TUE A L'ENNEMI < 

Ce n'est qu'en 1916 que l'on put avoir 
des nouvelles d'Alfred Allard. Hélas I 
elles étaient funestes. Le Bavaisien était 
porté disparu et peu après les services de 
l'armée l'inscrivaient officiellement com­
me tué à l'ennemi a Vleilarcy. le 15 no­
vembre 1914. 

La veuve et les enfants pleurèrent 
l'époux, le papa. La pauvre vieille mère, 
ei'core vivante, et demeurant a Boussiè-
res, près d'Hautmont, prit le deuil du 
grand fus. 

A l'Armistice, les situations furent ré­
gularisées. Mme Allard fut inscrite au 
grand livre des pensions et les enfants 
furent considérés comme pupilles de la 
Nation. 

LE MARI 
meurtrier 

de Billy-Montigny a été 
arrêté hier à Tourcoing 

Dana notre édition' d'hier, nous 
avons succinctement ' relaté la drame 
conjugal qui s'était déroulé dans; la soi­
rée de mercredi sur la territoire de 
BILLY-MONTIGNY. 

Grèce à l'initiative dont firent preu­
ve les gendarmes chargés, de l'enquête 
le meurtrier qui avait pris la fuite a été 
arrêté la nuit même du crime, alors 
qu'il s'apprêtait a franchir la frontière 

Voici les renseignements complémen­
taires que nous avons pu recueillir sur 
cette tragédie. 

DEUX ÉPOUX EN MKBIMTELLIUCMCE 

En 1924, Maurice Troch, né le 18 juin 
1991 en Belgique, et exerçant a cette 
époque-la profession de couvreur, ©on 
volait en Justes noces avec Mil» Mario 
Simon, aujourd'hui Agée de 33 ans, ori­
ginaire de LOURCHES. 

Cette dernière était déjà mère d'un 
petit garçon. 

du Drame de Bersillies 
******%*%%*/f>«'f>*«SO/tt«>o/aya/sy» 

Sans livrer le mystère de la mort de son ami - PESANT, 
CHIMÈNE ne fait qu'être convaincu de mensonges 

(OS NOTOB «MVOY.SSrO.0IAU 

C'EST ENCORE 
un de DOS lecteurs 

qui a gagné 
le gros lot 

de la Presse du Nord 

U s'agit de M. Flori-
mond Coupé, jeune ou­
vrier de Bruay-en-Artois 

A HAUTMONT. — A fSIMh* 
carte postais du - «uicldé • » • r 
«'entretenant avec son client , 

CHIMENE cherche 'la* librairie Ab 'fat' achetée la 
Orelt» i Le défenseur de CHiMEXE. al» Lefrand. 

. Menotte au poignet, encadré de deux 
gendarme», Louis,Ciiimene a dû ..refaire, 
hier, sous les regards hostiles des cu­
rieux, le chemin qu'il .parcourut, les 
actes qu'il accomplit 'les 25 et 2tS avril, 
c'est-à-dire la veille et - le jour même' de 
la morl.dranuitiqiie -de son compagnon. 
et aussi Edmond Pesant. . . . 

•Si, a certains moments; lorsquqe pris 
en contradiction ou en mensonge fla­
grant, Chjmène faiblit.. pas un instant il 
ne se livra. Il cache une volonté et une 
force inorale stupéfiantes. " • 

Cette fastidieuse reconstitution n'aura 
pas été inutile; U s en faut. . 

("hiraène. s'obstihanl dans un système 

' Cbcérlà des gendarmes Goulet et Du-
cristel, Chimène arriva dans cette ville 
AM h. 30. MM. -Dupont, substitut du 
Procureur de la République à Avesnes, 
Magiun, Juge d'instruction et Petitfils, 
greffier • l'v attendaient MM. Ucciani, 
commissaire' divisionnaire et DroiVon 
chef adjoint de la Police, mobile oui nro-
céda a l'enquête étaient également pré­
sent». - • . . - • • 

On attendit en vain pendant un certain 
temps'. Me Legrand. défeeseur de l'in­
culpe. Par suite, d'un malentendu, l'avo­
cat psrisier «qui était accompagné de 
son secrélairé. M* Giron., n'arriva que 
beaucoup plus tard. 

LE TEMPS AMENE L'OUBLI 

Mais le temps est le grand consolateur 
des douleurs et le dispensateur de l'ou­
bli. La veuve fit la connaissance d'un 
autre homme et se mit avec lui en mé­
nage. On aurait peut-être régularisé 
cette union s'il n'y avait pas eu la ques­
tion de la pension, car le taux de celle-ci 
diminue avec le remariage. 

Alfred et Lydie grandirent. D'autres 
enfants naquirent et aujourd'hui la 
veuve de guerre vit avec son ami et ses 
enfants dans un baraquement de la rue 
des Clouteries, dans le même quartier 
qu*- celui où elle restait avant guerre. 

Lydie travaille dans une usine d'Haut­
mont et le fus Alfred est soldat au 509e 
régiment de chars d'assaut & Manbeuge. 

On avait rendu hommage au disparu 
et sur le monument aux morts de Bavay 
figure une plaque portant l'inscription : 
« A notre père, Alfred Allard, mort pour 
la France ». 

LE REVENANT 

Mardi dernier, au début de l'après-
midi, Mme Allard. tout en bavardant 
avec Mme Boulanger, sa voisine, tenan­
cière d'un cabaret du quartier, rentra 
dans l'estaminet et la conversation allait 
son train, lorsqu'un client pénétra dans 
le débit. 

A sa vue, Mme Allard sursauta et pe­
tit. < Oh ! mon Dieu, s'écria-t-ellc. si Je 
n'étais pas sure que mon mari est mort, 
je dirais que c'est lui ». , 

L'inconnu, d'ailleurs, paraissait très 
troublé, fixant la femme dans les yeux. 
11 proféra d'un ton sentancleux : t n y 
en a tant qui sont disparus et qui vivent 

ix tournés vers Parts. Dans tous tout de même ». Puis, sans plus de ta­
ies milieux, on attend avec une très çon, 11 proposa : « Bois-tu une chope ? ». 
grande impatience et une certaine an­
xiété les déclarations par lesquelles le 
Kouvernement français fera connaître a 
h» fols sa réponse A la proposition Hoo­
ver et son sentiment en ce qui concerne 
le discours du chancelier Brunlng, radio­
diffusé mardi soir 

Il semble même qu'à l'heure actuelle, 
c'est la réaction française à l'égard du 
discours du chancelier qui préoccupe le 
plus les milieux gouvernementaux alle­
mands. 

LE DISCOURS 
DU CHANCELIER BBUNING 

Le discours de M Brunlng est consi­
déré, a Berlin, comme une acte politique 
de la plus haute importance qui pourrait 
et devrait marquer un tournant décisif 
dans les relations franco-allemandes et 
dans l'ensemble des- relations euro­
péen fies. 

{Lira la sétte en d-uxièmo pogo) 

Machinalement, et sans quitter des 
yeux cet extraordinaire personnage, 
Mme Allard accepta. 

(Lira la suite on deuxième page) 

— « • • • • • • • J I H I E - I I » — — • 
Un gros succès an perspec­
tive : celui que les Lecteurs 
de notre Journal réserveront 
su beau roman de Guy de 
Luslçrnères 

LE SPECTRE DU PASSE 
qui paraîtra a partir de di­
manche prochain '.'. 

U s époux allèrent d'abord baatter 
me do. l'Egalité à* B'UÇfcMQNTJGNY.. 
puds vus Voltaire, ,56, dans. 1*; même 
commune.'.' ' -, \ ." . ' . ' '• y 
'. De "çéite*. union, naquit un deuxième | 

bambin.' " I 
Dès'le'début de leur mariage,1 l'ac-1 

coM ne régnât pas-au sein'du ménage. 
Troch qui gagnait assez bien d'argent 
était dépensier et i l scl ivrait fréquem­
ment à la- boisson, laissant las-siens 
dans le besoin, ce qui .lui attirait.fré­
quemment des reproches de sa~femme. 

LA RUPTURE 
Cette vie de discorde ne pouvait pas 

durer éternellement et Troch. qui ces 
temps derniers travaillait en qualité, de 
manœuvre aux lavoirs des Mintes de 
COURWERES, le comprit-si bien, qu'il 
décida d'abandonner sa famille. 
D o n c le mardi 9 juin dernier, après 

avoir touché sa quinzaine. Troch revlm 
au domicile conjugal, sachant sa fem 
me absente. 
, Il ramassa tous ses vêtements et 

son linge, fit un paquet et partit sans 
laisser d'argent. 

Quand Mme Troch rentra le soir. 
elle trouva sur la table un billet écrit 
par' son époux, lui annonçant qu'il 
était parti pour le Congo Belge. 
•Croyant que son mari avait mis son 

projet à exécution, Marie Simon, démé­
nagea son mobilier et avec ses deux 
enfants, vint habiter chez ses parents 
les époux Simon-Grivillers, rue de Sou 
chez. 23. à BILLY-MONTIGNY. 

LE RETOUR DU MARI 
On ne sait pour quelles raisons, rrdch 

nu dona pas de suite a ses projets ; 
il alla bien passer quelques jours en 
Belgique, mais il y a huit jours, il réap­
paraissait dans la localité. -

U vint rendre visite à ses enfants et 
à sa femme et supplia cette dernière de 
consentir à reprendre la vie commune 

Je ne reviendrai avec, toi, répondit 
Marie Simon, que quand tu seras plus 
sage 

Voyant que sa femme restait Inflexi­
ble à ses supplications, Troch n'insista 
pas davantage, et il partit, mais il'de­
vait revenir. 

LE DRAM* 
Mercredi, vers 17 h. 30, Mme Eugène 

Simon, née Marie GrivtUiers, voyait 
arriver son gendre à bicyclette.-U frap­
pa à la porte et il fut auMtot introduit 

. Où est Marie, demanda Troch S 
sa belle-mère >. 

. Elle est sortie répondit la brave 
femme, mais elle ne peut tarder S 
rentrer = • 

« C'est bien, ie vais l'attendre, ajouta 
le mari, ie sais qu'elle est partie faiM 
la lessivé chez sa sœur, qui demeure 
à SALLAUM1NES .. . • 

Puis Troch ayant déclaré qul l avait 
soif. Mme Simon lui versa un verre 
de bière qu'il but. 

Troch semblait être dans son éta! 
normal et nul n'aurait pu supposer 
qu'un horrible drame se préparait. 

Il était exactement 18 h. 30 quand la 
porte de la maison s'ouvrit ; c'était 
Marie Simon qui rentrait 

Toujours en gardant son plus grand 
calme. Troch eut un entretien très cal­
me avec son épouse, tandis que Mme 
Simon mère coupait de» tartines pour 
les enfants. 

Toute cette scène se passait dans l'ar­
rière cuisine de l'habitation. 

• Puisque nous nous quittons A 
l'amiable, déclara Troch A son épouse 
tu vas venir avec mol chez le Commis­
saire de police et je vais te. signer on 
papier m engageant A servir une pen­
sion alimentaire aux enfants ». 

Marie Simon lui fit rémarquer qu'il 
était trop tard pour aller A cotte heure 
au Commissariat, et. elle lui'conseilla 
d'attendre le lendemain pour-remplir 
cette formalité. 

Tout en causant Marte Simon, s'était 
assise près de la porte et elle se met­
tait en devoir de repriser les bas de 
• . s . n i a n t e 

Notre Journal porte chance, disions-
nous récemment. Bien n'est plus vrai et 
cette fols, encore,' c'est un de nos lecteurs 
qui vient de se voir attribuer le premier 
prix de 50.000 francs de la Loterie de 
L'Association Professionnelle des Journa­
listes du Nord et ce lecteur est un jeune 
homme de" Braay, M Florimond COUPE, 
demeurant 63 bis, rue Marznottan. 

'LA « VEtNE •> FAVORISE 
• NOS LECTEURS 

Une veine persistante favorise nos lec­
teurs,, ne cessons-nous de proclamer. 

En 1926, en effet, les principaux lots de 
la Loterie de la Presse revenaient A deux 
de nos fidèles amis. En 1927, c'était une 
brave ménagère d'Aniehe, Mme Veuve 
Cousin, qui gagnait le portefeuille de 
80.000 francs. L'année dernière, le pre­
mier prix tombait entre les mains d'un 
de nos lecteurs encore, M Leone, cou­
vreur A Sin-le-Noble. En 1929. le deu­
xième prix revenait A Mme Rosele, 
dBailUcourt, lectrice également de notre 
Journal: 

L'année dernière, le numéro gagnant 
les 60.000 francs avait été fourni par no­
tre dépositaire de Calemne-Ricouart, 
M Oolln-Josse, A un mineur de cette 
ville : M. Lefebvre-Fontaine 

dette année, enfin, c'est notre vieux 
et dévoué vendeur de Labuissière, M Elle 
Froment, dit s le Manchot » (diplômé 
du Journal », qui. A un Jeune homme de 
Braay, M Florimond Coupé, menuisier 
aux Mines, a. rendu le billet gagnant des 
50.000 francs. 
LE BONHEUR VIENT EN DORMANT ! 

M- Florimond Coupé possédait sept 
ouiets de la Presse et, comme beaucoup 
d'autres personnes, 11 attendait avec une 
légitime impatience la liste des numéros 
sortis. . . . 

t Son » journal était déjà, hier, depuis 
plus de doux heures, sur la petite table 
de la cuisine quand, subitement, dans un 
court Instant de loisir, la maman du 
MlMe homme vint A- te rendre compte 
des « nouvelles » qu'il apportait. La pre-

nowOstte 

A DUNKERQUE 
a eu heu hier 

la grande réunion 
annuelle des Archers 

du pays flamand 
Kau'-il dire que le tir a la 2 f j c | | 

qui se dispute" annuellement A OjBUu 
que, remonte A des..dates, très-e'roa 
lées r - • - * • * - *- •• •-

On l'admettra, sans doute, quand^ 
saura que le premier groupeînen|>4 
pratiqua." ce "sport fut'.celui qui*" pi 
naissance, en l3i2, dons "la petite, cj| 
de l'époque. U se plaça'-sôus'l'éâklOTl 
Si-Sebastien, dont il prit lé nofn*e»H 
développa grâce au- plaisir-que* 
A/ce moment les amateurs de,.1 
de la flèche. 
• Plus tard, en. lSiô, • Le, Centaure, • 
se fonda A son tour, et ce ' n'ostiq™**' 

1190U que les deux sociétés fusioij " 

A MAUOtuoa.'— EN HAOT ; La-fonle solvant les phases de la reconstltotion du 
drame. - EN BAS ; A-«a«eh«i CHIMERE'sortant de l'armurerie où ^JJ^^L,! . - ! 
revolver : A «Vette i L'Inculpe dans la chârcuierleMsTqdlUy où il fut vu ên compa­
gnie de PESANT. 

ses enfants. 

(Lire la suite e * «synlioH ps«s| 

de ..défense absurde., s'est enferré com-
ptètemeAt. ' '__*_.",. . . .- , ' 

A'HAUTMONT 
La .reconstitution ' d'hier avait pour but 

la vérification' matérielle des allégations 
de Chimène1. Bn -réalité, bn avait de/A. 
par maints témoignages, la preuve for-
merle q'u'il mentait. 

Cbimene nie systématiquement tout.ee 

Un peu pale, mais . I-al'ure dégagée 
quand même. Chlmèr.e vint se placer de­
vant le Monument aux morts'd Haut-
mont, A l'endroit' même on il -se • trouvait 
le 85 avril, vers-17 h. 30. en la compa­
gnie <ie Edmond Pesant. 

Entre ses deux gardes du - corps, au 
milieu de la "mile oui s'amassait -rapide­
ment Chimène guida les majnstrats et 

d'instruction, interrogeant CblmAne. en présence as M 
mobile ; è «relte i L'arrivée A la casemat» du, fort. 

qui sauta aux yeux de la 
brave femme, ce fut, naturellement, la 
listé des numéros gagnants et c'est alors 
qu'elle se souvint — Maman Coupé — 
que son fils Florimond. encore au lit, 
possédait, quelques billets. 

— « Eh bien, mon garçon, lui dit-elle 
en le réveillant pour le repas du mid. 
tu ne. parais guéte presse de consulter 
la liste des prix sortis A la tombola de 
la Presse ? 

— Ne t'en fais pas. répondit le Jeune 
homme; en se frottant les yeux, le gros 
lot n'est pas pour nous, car la chance ne 
nous a Jamais souri ». 

Effectivement, la famille Coupé, de 
Bruay, d'une moralité excellente, est des 
plus intéressantes. M. Coupé, le père, 
mécanicien aux Mines, a beaucoup tra­
vaillé pour élever ses quatre enfants : 
l'aîné, qui est gendarme A Issy-les-Mou­
lineaux ; le second. Feneton. l'heureux 
gagnant, de 24 ans ; la Jeune fille. Co­
lombe, et le dernier né, Robert qui, âgé 
de 10 ans, va en classe. C'est là, en effet, 
une famille d'ouvriers pea aisés, remar­
quable par la conduite de ses membres 
et aimée dans le pays. 

« J'AI GAGNE ! » 
La bonne maman Coupé, Insistant 

alors auprès de son fus, celui-ci sans 
trop se presser, se leva alors et... de la 
cachette où étaient précieusement en­
fermés les billets, il retira ceux-ci et s'en 
fut consulter le Journal... sans espoir et 
sans foi 1 

Mais tout A coup, tout sembla tourner 
autour de lui. D'une main, Florimond 
tenait le billet, dont le numéro corres­
pondait parfaitement en chiffre et série, 
au .premier nombre porté par notre 
Journal. 

— « M***»""!, cria-t-il. est-ce possible 1 
Mais regarde. Je ne. me trompe pas et 
c'est bien cela, J'ai bien vu, n'est-ce pas : 
70 c'est le chiffre de la série et 6136 c'est 
l'autre. Tout correspond... 

— Alors-. Je serai riche de 50.000 fr- ? 
Non. Je ne puis croire A ce bonheur. Je 
dors encore, c'est certain et Je rêve.- ». 

Non, M. Florimond Coupé ne rêvait 
pas. n était subitement devenu proprié­
taire du pécule tant convoité. 

Il va sans dire que bientôt, dans la 
laborieuse cité, cette nouvelle sensation­
nelle courait les rues et .nombreux fu­
rent les amis de Florimond, qui vinrent 
féliciter l'heureux jeune homme.. 

Le portefeuille de 20.000 fr. 
est gagné par un ouvrier 

des usines Thomson-Houston 
Nous apprenons que le portefeuille 

de 20.000 francs — N* 5649, série 39 — 
est gagné par M. Qavériaux-Oété, buri-
nier aux Etablissements Thomson-
Houston. Cette petite fortune échoit A 
une famille modeste et très méritante. 
M. et Mme Gavériaux, qui habitent 
Soieghln-ert-Mélantaie, ont trois enfants 
et sont d'excellents travailleurs très 
estimés de la population. 

La chambre à coucher 
est gagnée 

par une modiste de Bergues 
Nous apprenons, d'autre part, que 

le N» 7.215, série 114, a été vendu A 
Mme Guina, modiste, rue des Capu­
cines, A Borauoo, qui gagne la chambre 
A coucher. 

Les deux plus vieux tireurs- a l'arc de 
DUNKFJiQI'E. - A Keuohe t M. JANSOOWE. 
qui appartient A son groupement deouts 
1878. — A droite t M. LAMBLlN. dont le* 
Si ans. n'ont pas aflaibll l'adresse et le 
vlgneur de «on • bras de fer ». 

Us prirent A ce moment le nom de 
« Société d'Archers Réunis • Que de 
coups de flèches ont été donnés depuis, 
et combien de bras ont animé les iaKS 
qui devaient les déclancher. Mais'Cp 
furent de tout temps des flèches qui 
ne firent de mal & personne et'furtjnt. 
conséquemment, très pacifiques puis­
qu'elles n'avaient d'autre • but q»o 
d'abattre de minuscules oiseaux -do 
bots et de faite distinguer eue» lés-
archers, Jes plus habiles «t les pjjft 
adroits d'ontro aux. 

Les tirs d« Dunterque o o t c o a a u de 
tous temps dindepiablea a i sMlSylS lp l 
organisations fut sans cons'estiT, ie» 
meilleures de In- région, pulsTOé |a 
Belgique, à toute -époque, - y d%pec"»a 
ses • as », A la conquête des prix. 

Jadis cVs prix étaient formés par dés 
panneaux en bois, sur lesquels étaient 
cloues autant de pièces d'u>rgem-qoe 
l'importance du prix l'exigeait U y 
avait aussi des récompenses formées 
par des couverts en argent et des piè­
ces d'orfèvrerie. Mais tout a évoliiî et 
si le geste de l'archer n'a point'varié. 
Celui du trésorier a changé, puisxjue 
le prix est réglé aujourd'hui A la facop 
d'une banque, c'est-à-dire par 1 encais­
sement de billets ' , 

LE TIR DE LA DUCASSE 

Leitir.de la ducasse, le plus «-rend 
de l'anuée, a eu, hier, à DCMCERQUE. 
un -énorme succès. Plus de-^'archer* 
y oni-participé et disputé les--prix-très 
importants qui y étaient affectés. 

qui'pourrait être A-sa ch 
mieux. se.dérober .devant'la'J^__ 
manque pas évidemment d'alléguer des 
faits qui n'existent que dans son Ima-

r.ati'ju. On commença. bJer^ por vori-

las.palicjers- Jusqu'à la librairie de Mme 
H ne Plérard, rue Nationale. Pour 

; de l'affairé; « • "place A 

. Cesl en. passant devant oe magasin, 
expliqua-t-il, que Pesant a vu la carte 
représentant le Monument au Poilu. Il 

inaujii. un commença. u«r, p«r »™>- —r- ——:z T - r . ~ ~ ^ m z i , , „ . _ - ! «« 
er t'rtchat d. la fameuse carVa'adièu, -**' **Jg. P 0 " ^ " ,îc , iîfSn

u***L0îïï«îr. 
ui. selon l'expert, M. FTament. aura» suis-resté devant la vitrine, regardant 
té éu-ite par. la vicuroe elle-intoe. ' ««'"se- _ _ - k _ _ 

ILtro-lav suite on «Jouxlomo po«o> 

LES HÉROS DE L'OCÉAN 
POSTETGATTY 

PARTIS POUR MOSCOU 
l<os deux aviateurs américains Poat 

et Oatty, arrivés avant-hier A Berlin 
après avoir Uaveiaé l'Atlantique, sont 
repartis hier rnatin à destination dp 

La curfense façon de placer les i 
dans la grille de la perche.. . , 

Dès 9 heures du matin, l e s » bras 
de fer » de toutes les régions arrivaient 
A l'Esplanade Jean-Bart, où ils vènAiom 
s'assurer de l'ordre des pelotons,rot 
de leur inscription dans ces derniers. 

L'animation était grande, conotdlra 
ble, et à voir cette armée darehora 
on aurait pu revivre, en en classant 
toutefois la vision du costume, les fetos 
de Jadis. 

LES « ANCIENS » 
Parmi ces braves gens, on remar­

quait le vieux père Lamblin Victor, 
qui, ses 87 ans bien sonnés, se trou­
vait parmi les jeunes, leur donnant un 
b3l exemple d'énergie et d'entrain, qui 
ne manquaient point d'arracher l'ad­
miration. 

A ses cfttès, se trouvait 
de toujours. VI Jansnone. dont l'a 
dans la Confrérie date de 187*, i... , • 

A 10 h., le tir débuta, extrosoemont 
animé et ce fut le sort qui Joua, pour 
désigner l'archer qui tirerait' &. pre­
mier coup de flèche. M. lullen Dehaena 
arma ""ri nr<- et . ttra. 

L'ADRESSE DES 
Dès lors, inlasoahlamont, aux 

du • speaker ». lot concurrents, 
rent-ot décocheront, -t-era/l'a " 
la perche, les traits c m no 
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